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X V I .  J O U R N A L  D E S  S C ^ A V A N S .  

Du L u n d y . I. J u I L LET M. DC.  LXXX.
C L Y  p E V  S F O R T I V M  S 1 F E  F J N D I C I ^  H O N O R  I I  

Papa. Aut. Fmnc. Márcbejio Cong. Oratorii. In 4. Romx. Ec fe 
trouve á Parischez Sebaltien Mabre-Cramoify. 1680.

I L y a peu de queftions qui ayent efté plus agitées que la famcu- 
fe queftion du Pape Honorius done le nom fe trouve parmi les 
Monothelites condamnez par le V I. Concile General renu á 

Conftantinople Tan 680.
Cet Aiitem* entreprend de jnílifícr pleinementla memoire dees 

Pape a l’exemple de quantité d’autres Ecrivains anciens & moder- 
nes , qui le defendent cwiire Popinion de pluíieurs autres qui pre  ̂
tendent qu’il fuivit du^noins en partie , ou qu’il favorifa par fa 
condefeendenee la fauíTe^odrine de Serge Patriarche de Conftanr 
tinople chef des Monorhelites.

PoLir cec effet il examine la réponfe de ce Pape á Serge , 6c foü- 
tient que cette Lectre ne contient rien qui ne puiíTe recevoir uh 
fens Cacholique. Car i . On peut douter u ces mots qu’on y lit dans 
le Grec, N o u s  c onf e s s ons  et  r e c o n n o i s s o n s u n e  vo»- 
l o n t e ’ DE N. S e i g n e u r  J e s u s - C h r i s t  eftoient dans le 
Texce Latín, puifquefaintMáxime Auteur Contemporain&tres- 
ardent Défenfeur de la dodrine Orthodoxe foutienc que le Pape 
Honorius n’avoicpoinc dit qu’il n’y euc qu’une volonté en Jefus- 
Chrift, & que le Tradudeur Grec avok en cela alteré le fens de 
fa Lettre , & ces mots peuvent eftre expliquez d’une maniere 
Cacholique, fgavoir que Pon reconnoiíl que la volonté humaine 
deNoftre Seigneur eftoit une, c’eít-á-dire uniforme, 5c entiere  ̂
remenc conforme á la volonté divine : auííi femble-t-il d’autanc 
plus jufte de donner ce fens á cet cndroic de la Lettre d’Honorius 
qu’il declare fbrmellement qu’il ne vouloit rien deciderde nonveau 
touchant la Foy, ny donner fújet de fcandale aux foibles , en per- 
metcant qu on troublaft i’Eglife par des difputes de mots, & qu’en- 
fin il déteíloic également les folies & impies erreurs de Neílorius 6C 
d’Eutichez.

Deplus il foütient que dans Peñat ou efíoient Ies chofes cette 
oeconomie & ce menagementdont ufa Honorius dans fa premiere 
& feconde Lettre á Serge n’avoit rien que de fage, & qui ne parúc 
avantageux au bien commun des fideles j cutre qu’il pretend encora
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D U  L U N D Y  I. J u i L L E T  1680. lop- 
nirapres qu’Honorius eutreconnu rartifíce des MonotheÜtes, Ufe 
declara hauccmentcontre eiix, & approuva ce qnefainc Sophrone 
Patriarche de Jerufalem avoit fait pour éteindre leur nouveüe Sede.

Mais parce que la principale objedion que faíTent les adverfaires 
d’Honorius fe tire des Adesdu V I. Concile tels que nouslesavons 
á prefent oü il paroiít mefmc par la Lcttre de. ce Synode au Pape. 
Agachón ,-qu’Honorius y fut condamné , cet Auteur s'y attache 
particulierement 5 & pour ajoúter quclqne chofe de nouveau & de 
fingulierá ce que les Défenfeurs d’Honorius répondent d’ordinalre 
fur ce poinc, que ccs Ades ont efté altercz par quelques Grecs 
MonotheÜtes, ilentreprend de prouver qu’incontinem apres la 
mort d’Agathon decedé au mois de Janvier de Pan 6 8 1. quelques 
Grecs infedez du Monothelifme ou ennemis du faint Siege tinrcnc 
un Conciliabule , & y condamnerent le Pape Honorius i d oü il 
feroic arrivé enfuite, d it-il, que les Ades de ce faux Concile au- 
roient efté nieílez £c confondus avec ceux du V I. Concile General,
& que de la feroit née l’opinion que le V I. Concile General au- 
roic condamné Honorius.

Pour établir cette notivellc découverte qu’ii a faite dans le mon­
de hiftorique , il feprevaut d’un endroit de la 1 V. Seance du V I L  
Concite General, allegue d’autres eonjedures qu’il feroic trop 
iong de rapporter icy , & pour n’obmettre rien de ce qui fe dit or- 
dinairement fur cette matiere il répond átoutes les objedions d’Ho­
norius, & fait paroiftre dans tone fon Ouvragc avee une grande* 
erudition beaucoup de netteté d’efprit un grand zele pour le 
faint Siege.
H I S T O I K E  D E S  N E G O C I A T I O N S  D E  N I M E G U E .

In i i .  á Paris chezClaude Barbin , au Palais. i6So.
w

C E n’eft pas icy un Recuéil des Traitez qui fe fonc faíts á Nime- 
gue ni des procedures & des memoires qu’on y a veu paroiftre, 

M. de faint Didier s’eft attaché dans cette hiftoire á reíTentiel de 
cette fameufe Negociation : & comme tout ce qui s’eft paíl'é de con- 
fiderable dans le monde depuis le commencement de i’ailemblée 
de Nimegue a eu rant de rapport aux affaires qifon y traitoit que 
les AmbaíTadeuTs des PuiíTances unies ne faifoient des démarenes 
& ne prenoient des mefures que fur les divers évenemens que la 
guerre produifoit, il n’en a quafi point laiíTé paíTer fans les rou-̂  
cher. II a ajouté á cela un extrait tres - exa-ft 5c tres-fidele des plus 
importantes Ecritures qui fe font faites touchant lesdiíFerens Trai- 
tez de Paix i il y rapporce les principaux incidens qu’il y a eu parmi 
Íes. AmbaíTadeurs.fur leCcremonicl, &cil le fait avec d’autant plus ■
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1 10 X V I ,  J O U R N A L  D E S  s <;:a v a n s ,
d’exadicLide que tomes leschofes qiii le concernent ont eñéeraWies 
dans cette AÍIemblée beaucoup plus diíliruflcment qu’elles ne furenc 
dans cello de Munfter qiü a pourcant fervi de regle la dcíTus á celle 
de Nimegue j & pour rendre la juílice qui eft deuc aux AmbaíTa- 
dcursquícompofoicnt cette augufte AíTemblée , iidonneuncrayon 
6c une Icgere peinturc du genie de cliacun en particuiier.

J E S S J I S  D E  P H Y S I S J J E  OU  R E C U E I L  D E  
plfífiem's Trüitez> touchant les ch^es í̂ aturelles , Tom. II. par AI. Fe r 
ríialí de IAc¿id\ R. des Sciences D. en Aíed. de la- Faculté de París. 
In \ z. A París diez Jean Baptifte Coignard. 1680.

E fecond Tome des EÍTais de M. Perrault contiene deux Trai- 
tez. Le premiereíl intitulé du Bruity ce motayantelfcé preferé 

á celuy de Son , parce qu’il cít plus general, 8¿ qu’il comprend tou- 
tcs les efpcccs d’émotions que les corps eftanttouchez peuvent cau- 
fer dans l’air pour luy faire toucher & émouvoir l’organede Poüyc.

Ce Traité qui eft lefixiéme a quelquefuite avec les trois premiers 
dont nous avons deja parlé, parce que cet Auteur y employe les 
mefmes principes, f^avoir le reíTort 6c la pefanceur qui en eft la 
caufe: car il fuppoíeque les particules dont les corps font compo- 
fez avant cfté pliéespar le coup quifaitle bruit, ellesfrappent l’air 
par leurrecour avec une prompeitude, laquelle eft feule capablc 
d’émonvoir Pair de la maniere neceíí'aire pour la produdion du
bruit i par la raifon que le bruit confiftant dans la propagation de 
Pémotion qui doitfecontinuer 6c parvenir jufqu a Poreille, cela ne 
fe peut faire que par le moyen d’nne promptitude extréme , 6c qui 
foit telle que les particules de Pair qui fe pouílent Pune Pautre ,
—>____ _____ U A > :i___:_____n’ayent pas le temps d’efquiver á cofté , ainñ qu’il arrive ordinaire- 
ment aux particules dont les nutres corps fíuides font compofez : 6c 
comme il n’y a point de mouvement fi prompt queceluy du retour 
des particules qui font reíTort , il eft croyable , d it - i l , qu’on luy 
doit attribucr la caufe du bruit 5 en forte que felón luy ce n eft point 
le coup des corps choquez qui fait le bruit, mais le contre-coup 
produit par le retour des particules qui ont cfté pliées par le coup.

Par ces hypothefes PAuteur explique ftx Phenomenes qu’il re­
marque eftre parciculiers á Pagitation que Pair fouífre dans le bruit, 
8c c’eft le fujet de la premiere des trois patries dont ce Traitez eft 
compofé. La feconde Pariie explique de quelle maniere Pagitation 
particuliere qui fait le bruit eft produite par la rencontre de deux 
corps. Pour cela il étabíit tomes les efpeces du bruit qui font en 
grand nombre. II en prend íes diíFerencesdans les di verfes caufes du 
plicment dei particules, 6c enSn il examine ce qui appartieni aux
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D U  L U N D Y  I .  J u i L L E T  i 58o. i i r  
trois mociifications <lont lomes les efpcces du bruit fom capables 
qui font la repetición du bruit appellée Echo , fon augmentation 
appellce Refonnance, 6c fon changemenr appellé Ton.

Les Flypothefes lur lefquelles font écablies lesdifferentes efpeces 
da bruit &, leurs modifications font appliquées á lous les genres 
dlnftriunens de Muíique & des autres corps refonnans & expliquées 
avec beaucoup de vray-femblance, veu la difiiculcé du fujet qui ell: 
im des plus obfeurs déla Phyfique. On y trouveen particulierpar- 
mi les autres chofes curieufes la raifon poiir laquelie la maniere 
que Ton a inventée depuis peu de charger les cordes á boyau rend 
leur fon beaucoup plus forc: car le fil de metail trait done clles fonc 
toutes entorcillées, donne de la vehemence dit cec Auteur á tomes 
les vibrations qui augmente Timpulfion du retour des particules 
froiíTées, 6c cela fe faitfans changer le ton du fon qui eífc prodiiit, 
parce que la maniere de fe remuer n’eft point changée dans les 
parties, la roideurou laflexibilité du corps refonnantn’ellantpoinc 
changée. Cette invención pour augmenter la forcé du fon, luy fem- 
ble plus confiderable que celle des Trompetees parlantes á caufe de 
lanouveauté du principe qui n*eft point la reflexión comme dans 
les Trompetees, oii raugmentation du bruit fe faic déla mefme ma­
niere que dans les autres lieux retenciíTans : ce nouvean principe 
eflant une puiíTance ajoútée capable de fortifier Timpulílon qui cau-* 
fe la flexión des parties & le froiílemens des particules.

La maciere traitée dans la troifiéme Partie n’eíl pas moins diíHciIc>
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car 11 s'agit a expiiquer commem: i agicanon parcicuiiere qui fait fe 
bruit efl rendiié fenfible á Torgane de roüye, Poiir cela TAuteur 
commence par laftrndure de cec organe dont il donne rhiíloire 
Anatomique expliquée par des figures éclairciíTant cette partie la 
plus embroüiüée de i’Anatomie par une methode nouvelle , &c par 
la découverte mefme de quelques parcies eres - importantes j & en- 
fuite en établiíTant un Syiteme nouveau des fens externes, & com- 
parantrorganc de loüyeaux organes des aucres fens , il fait voir 
■ que! eíl l’ufage de toutes les parcies de cet organe.

LesCurieux ne feronc pasfáchez qu*onleur donne icy dans une 
Planche les diverfes figures de ces parties qui n’avoienc poínc en- 
crore eílé remarquées dans Torgane de Poüye. La I. reprefence les 
,trois canaux demi-circulaires qui íbrtant de la partie du Labyriii- 
theque PAuteur appellele veícibule, rentrent dans le mefme veíli- 
,bule, dont A efl:la partiefuperieure B l’inferietire , I .  & 3. les en- 
trées des canaux & 1 .4 .  5. les forties. Dans la II. figure C repre- 
fente la mefme partie inferieure du veftibule, A A A la partie du 
labyrinthe appcllée le limaron qui eft couppé horizontalement, & 
JBBB l’organe immediat de l’oüye appellée la membrane Spirale. 
Dans la f í l .  figure A A A  eft le mefme limaron couppé verticale- 
riiienr, &: B B B  la mefme'meinbrane fpiralc vené en PerfpeéHve.

,Apres celapour expliquer comment i’animal connoiíl l’impref- 
fionqiieles objets fonc furPorganc de l’oüye, il propofe encore un 
Syíleme nouveau des fens internes, qu’il fonde fur la fuppofinon 
que l’ame eft unie á toutes les parcies du corps 5 qu’elle peníe incef- 
,fammenc& par tout le corps i qn’elle voit dans l’oeil, qu’elle oit 
dans l’oreille, qu’elle fenc dans la main & non dans le cerveau qui 
n’eft point fait pour recevoir ny pour garder les images des objets, 
mais pour envoyer aux organes les cfprits dont iís onc befoin pour 
avoir la delicateíTe necefiaire á la íenfation j que l’ame qui con- 
duic toutes ces operations du corps qu’elle anime ne le fait point 
íans vpt;nfer& fans raifonner, ces fondions éftant eíTentiellemenc 
infeparables de l’ame ; que fi l’animal ne s’appercoit pas de ces pen- 
fées, ce n’eft pas une raifon de croire qu’elles ne foicnc point, puif-
qucl’on penfefouvenc fans f^avoir que l’on penfe: Les adions que 
Ton aexercéespendant iinl’ong-remps, & que l’on repete á tous
momens telles que fontcelles d\i cceur , du cerveau & toutes les 
atures qui appartiennentáce qui fe fait au dedans pour l’encrcte- 
nementdela vieeítancrenducs parl’habitude telíement fáciles que 
l’amen’v employe qu’une penfée confufe, fur hquelle elle ne fait 
point de reflexión, parce qu’elle eft oceupée parles penféesexpreíTes 
que les chofesdu dehors demandent.
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D U  L T J N D Y  I .  J u i L L E T  k í So. 1 1 5  
Comme ces opinions 11 paradoxes & fi particulieres pourroieuc 

dabord faire de la peine á ceux qui font ennemis des nouvdles re- 
flexions . il ne faiit pas manquer de dire que cet Autcur ne les pro- 
pofe que comme des Problemes dans lefquels il ne croit point qu’on 
doive chercher autre chofe que la probabilité qu’il croic pouvoii* 
avoir lieu dans les fujets oii prefqne tout eft obfcur comme dans ce 
qui regarde la matiere de l’ame : & il fonde la neceíficé de traiter 
ces fortes de qucílions fur le befoin que Toüye & tous les aucres fens 
ontd’un jugement & d’un raifonnement qui faic la plus grande par- 
tie de leur eílence , comme il explique par plufieurs obfervations 
curieufes & nouvelles.

Le fecond Traite eft de la Muíique des Anciens que nous refer- 
verons pour le premier Journal nous ellanc aíTcz étendus fur le I. 
Traité.

D E J V D M I S  M E D I C I S  O B S E R V A T I O  D, S I M O l ^ l S  
Schultz,ii D. M edid in Poloma celeberrimi.

C ’Eíl un Provcrbe commun dans la Pologne que tout le monde 
fe pique d’y cllre Medccin , comme le porte cette Epigramme. 

Einguntfe cundí Médicos, Idiota, , Sacerdos , Judatus , 
Monachus, Hijlrio , R  A s o R , Anus.

Mais les Juifs en particulier s’y forA acquis une fi haute eflinie 
pour ce qui regarde la Medecine qu’oii y vóit tous les jours de fim* 
píes Chirurgiens & des gens plus ignoraos eiicore oceuper les pre- 
miers emploisrle cette profeílion dans plufíeurs Villes , & s’attirer 
la confiance des Perfonnes de la plus haute quaíité. Ceít contre 
cet abus que cet Auteur écrit dans ce petit Ouvrage , dans lequel 
il pretend prouver par le fentiment des Theologiens, des jurifeon- 
fulces , des Medecins, des Hiítoriens 8c des Policiques qu on ne doit 
pas fe fervir de ces fortes degens dans la Medecine par la haine qu’ils 
onc pour tous les ClirelUens á qui ils voudroicnt pouvoir tout á la 
fois ravir la vie.

m a n i e r e  u  n  I V  e r s  e  l  l e  p o u r  f a i r e  d e s
Cadrans Solaircs de M. de la Hirc de IAcademie R. des Sciences.

SOit un ílile A S pofé fur un plan dont le point S foic en Pair 8c 
le point P foic la rencontre de la Perpcndiculaire menée du 

point S au pian. Ayanc marqué fur ce plan deux points d’ombres 
D & E les plus éloignez Tun de Pautre qu’il fera pollible 8c en dif- 
^rens jours fi Pon veut, on tracera par la methode fuivante deux 
lignes courbes F G , I H , 8c la ligne F H qui touchera ces deux 
■ courbes fera la ligne Equinoxiale, la ligne P V qui venant du poinc 
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P eít perpendiculaire á H F fera la fouílilaire ou la meridienne du
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plan i ces chofes eílant pofées le 
refte du Cadran eíl facile a faire 
par les voyes ordinaires.

Tour tracer les ligues courhes. 
Soit faic fiir un plan Tangle d f  

j g  , égal á l’angle de la declinaifon 
 ̂ du Soleil au remps oü Ton a mar­

qué le point d’ombre D. Du point 
D pour centre fur le Cadran ayant 
décrit un cercle L M  , & tiré plu- 
íieurs rayons D L , D M , ayant 
fait f d cgal á S D , du point D pour 
centre foit décrit le cercle / m , 
égal au cercle L  M , & ayant 
tranfporté la grandeur S L eny'/, 
oii elle rencontrera le cercle / m 

en / foit menée d l prolongée ou non qui rencontrera f  tn g  
foit tranfportée d g  en D G fur le Cadran. De mefme foit prife la 
grandeur S M. & portée e n & menée dm^ qui coupera/j- en 
f i  foit tranfportée ¿//fur le Cadran en D F i & ainíi Ton pourra 
troLiver une infinité d’autres points comme G & F , par lefquels on 
tracera la ligne courbe requife. On fera la mefme chofe pour le 
point E.

11 n’eft pas neceíTaire de décrire tonte la courbe, mais feulemenc 
une partie oü Ton juge que la ligne tangente doit paíTer , qui eft tan- 
toíl deíTus& tantoíl^eíTous le point d’ombre , ce qu’on peut f^avoir 
aifément d’ailleurs.

La demonftration de cette pratique pour pofer la ligne Equino-
’ '■  rb( ■xiale eft fondée fur les Seétions Coniques, car cette ligne courbe qui 

eft tracée au tour du point d’ombre eft la feélion d’un cone droit >
A  »  • /  t  *  f  • .

ÍLii a pour fon axe la ligne menée del’extremité du ftile au point 
’ombre, &pour demi-triangle par l’axe l’angle de la declinaifon du

Soleil, ce cone touche le plan Equinoxial, c’eft pourquoy fa feélion 
touche la ligne Equinoxiale j on peut eiicore remarquer que fi l’on 
menoit une ligne par le centre du Cadran & par le point d’ombre j 
elle couperoit la courbe au point oü la tangente la rencontreroit. 
II n’y a que le feul plan de l’Equinoxial oü l’on ne peut pas fe fervü 
de cette methode , car il n’y a point de ligne Equinoxiale fur ce 
plan, cette ligne eílant la rcncontre du pía n Equinoxial avec un autre 
plan, Mais ces fortes de Cadrans font fort fáciles á faire.
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